
[image: Couverture : Barbara McMahon, Mariage d’amour, Harlequin]


 [image: pagetitre]


Prologue
Jake Marshall brida les rênes à son cheval au sommet de la colline. Malgré le froid, la fatigue et la faim, Jake était satisfait : il avait gagné la course contre la nuit et aurait bientôt atteint sa destination.
Tandis que sa monture, les flancs palpitants, haletait bruyamment dans l’air vif du soir, Jake parcourut du regard le paysage familier et rassurant, s’attardant sur une maison, au loin. Sa maison, dont le soleil couchant illuminait les fenêtres de la façade. A se demander si quelqu’un n’avait pas oublié d’éteindre les lumières ! La distance, ajoutée à la faible clarté du jour finissant, masquait le délabrement de la bâtisse. Aussi, l’espace d’un instant, s’imagina-t-il voir la demeure telle qu’il l’avait connue vingt ans plus tôt. D’ailleurs, la structure elle-même étant parfaitement saine, quelques réparations et une bonne couche de peinture auraient suffi à rendre à l’ensemble son cachet d’antan.
Demeurait un problème de taille : où trouver le temps et l’argent ?
— Quelle garce ! pesta-t-il entre ses dents pour la millionième fois peut-être.
Une invective destinée à son aïeule qui, de sa tombe, continuait à tirer les ficelles et diriger la vie de ses proches. Les terres qu’il contemplait en ce moment même auraient dû lui revenir, à lui, de plein droit… si la vieille sorcière n’avait délibérément entrepris de lui mettre des bâtons dans les roues.
Jamais il n’oublierait le coup de massue qu’il avait reçu à la mort de son père en apprenant que le ranch, dont il croyait hériter, appartenait toujours à sa grand-mère paternelle, Elsa Marshall, qui, sa vie durant, avait refusé tout contact avec lui, son petit-fils. Au fil des années, loin de s’apaiser, leur rancœur mutuelle s’était exacerbée. Au point que Jake avait préféré regagner le Texas tout de suite après les obsèques de son père en se promettant de ne plus jamais remettre les pieds dans le Wyoming ! Un serment qu’il aurait tenu si la vie n’en avait décidé autrement. Il y était en effet revenu à l’annonce du décès d’Elsa… et des termes de son testament.
— La garce ! s’emporta-t-il de nouveau en songeant aux conditions qu’elle lui imposait de remplir — à lui, son propre petit-fils ! — pour devenir définitivement propriétaire du ranch.
D’ailleurs, pendant des mois, il avait clamé qu’il ne la laisserait jamais le faire plier à ses injonctions ni lui dicter sa vie ! Mais, après quelque temps de labeur sur le domaine que ses ancêtres avaient exploité pendant cinq générations, il avait senti se resserrer malgré lui les liens qui l’attachaient à cette terre. Tant et si bien qu’aujourd’hui, il envisageait difficilement de couper le fil qui le reliait à son passé. Ce qu’il voulait, désormais, c’était effacer les outrages du temps et redonner à la propriété son ancien éclat.
Comment ne pas s’avouer, en outre, que l’idée de faire par la même occasion un pied de nez à Elsa en contrecarrant ses sinistres projets ne lui déplaisait pas ?
Tout de même… Quelle soif de vengeance avait donc poussé la vieille femme à délaisser le ranch pendant douze longues années ? Avait-elle ainsi cherché à punir le père de Jake du seul et unique acte de rébellion qu’il ait jamais commis ? Dieu sait que le pauvre homme s’était pourtant évertué à satisfaire les désirs de sa harpie de mère ! Jusqu’à y laisser sa peau !
Aujourd’hui avec Shell — son propre fils —, et les deux ouvriers agricoles qu’il employait, Jake travaillait sans relâche de l’aube jusqu’à la nuit. Depuis onze mois, les quatre hommes menaient une bataille acharnée pour sauver l’exploitation de la faillite. Et ils avaient commencé à redresser un peu la situation. Si aucun coup dur ne les frappait pendant l’hiver, ils pouvaient raisonnablement espérer entrevoir le bout du tunnel d’ici le printemps.
Tout en engageant sa monture dans le sentier qui descendait vers la ferme, Jake se reprocha une fois de plus d’avoir trop attendu avant de faire allégeance à sa grand-mère : en effet, à force de tergiverser, il ne disposait plus à présent que d’une année — sur les deux que le testament lui avait accordées — pour se marier et avoir un enfant. N’avait-il pas été animé d’une rage puérile plutôt que d’une noble fierté en méprisant obstinément l’extravagant codicille concocté par Elsa ?
Tandis qu’il ruminait ainsi, il vit le soleil disparaître derrière les montagnes, et étendre sur le paysage un lourd manteau gris. Les lumières s’allumèrent dans la grange. Shell, probablement, se dit-il. Le gamin ne ménageait vraiment pas sa peine.
Encore un problème qu’il ne savait comment régler : ses relations avec ce « gamin »… qui était devenu un homme, maintenant ! Une réalité d’autant plus difficile à admettre que Jake n’avait découvert l’existence de son fils que six ans plus tôt, alors que Shell venait d’avoir quinze ans.
Car c’était seulement quinze ans après la naissance de Shell, à la mort de sa mère — Shelly Bluefeather —, terrassée par une péritonite, que Jake avait appris avec ahurissement qu’elle était déjà enceinte de lui lorsqu’il avait quitté Sweetwater sitôt après les résultats du baccalauréat. Elle ne lui en avait jamais rien dit. Elle n’avait révélé à Shell l’identité de son père que sur son lit de mort.
Ainsi, à l’enterrement de Shelly, Jake s’était brusquement trouvé face à face avec un adolescent bouillonnant de ressentiment : son fils.
Devait-il attribuer cette rancœur à une malédiction familiale ? Shell éprouvait à son égard une hargne comparable à celle que lui-même éprouvait à l’égard d’Elsa.
Après les obsèques, Shell l’avait accompagné dans le Texas, au Bar-XT ranch, où Jake était employé comme régisseur, puis, à la venue de l’automne, il l’avait suivi ici, au Rocking M, pour travailler avec lui.
L’agressivité de Shell était en partie due aux clauses du testament, Jake s’en doutait bien. La vieille Elsa avait officialisé depuis sa tombe son refus de reconnaître le « rejeton illégitime » de Jake. « Bienvenue au club, mon garçon ! » songea Jake qui souffrait toujours, lui aussi, du rejet d’Elsa. Si seulement il avait connu un remède capable de soigner les blessures de son fils, et qui lui permette ainsi de se rapprocher de lui ! Car le gamin ne manquait pas de qualités : il avait acquis les ficelles du métier d’éleveur et n’avait pas son pareil pour calmer un cheval rétif.
Qu’adviendrait-il si le ranch lui échappait ? C’était la principale inquiétude de Jake. Le lien ténu qu’ils avaient noué, Shell et lui, serait-il définitivement rompu ? Lui-même retournerait au Texas où il trouverait facilement du travail. Mais Shell ? Viendrait-il avec lui ?
Toujours plongé dans ses pensées, Jake avait atteint entre-temps la grange, où l’accueillit cette bonne odeur de foin qui l’enchantait chaque fois. La lumière brûlait dans la sellerie : cela confirmait la présence de Shell.
Il consulta sa montre : encore une demi-heure avant le dîner, juste le temps d’étriller et de nourrir son cheval, puis de prendre une douche. Après le repas, il s’attaquerait comme tous les soirs à la comptabilité et livrerait son duel quotidien avec les chiffres — une corvée à laquelle il devait s’astreindre s’il voulait connaître avec précision la situation financière du ranch. La banque lui ayant refusé tout crédit supplémentaire tant qu’il ne serait pas entré légalement en possession de l’exploitation, les fonds étaient au plus bas.
Dommage, il ne disposait pas d’un secrétariat et de logiciels permettant un suivi plus aisé des opérations comme il en avait vu au Bar-XT ! Mais ces dépenses étaient loin d’être prioritaires dans le budget serré qu’il était contraint de respecter.
— Alors, la clôture ?
Shell se tenait sur le seuil de la sellerie, un chiffon à la main. Son chapeau, enfoncé jusqu’aux sourcils, dissimulait ses yeux.
— Elle était abattue sur deux sections, répondit Jake. J’en ai réparé une, mais il ne me restait pas assez de fil de fer pour l’autre. C’est environ à un kilomètre et demi de là où le ruisseau change de direction.
« Décidément, je ne rajeunis pas ! » ragea-t-il en constatant la raideur de ses muscles ankylosés, comme il descendait de cheval.
Dire qu’à son époque rodéo, même après avoir monté pendant toute la journée des taureaux pleins de fougue, il passait des nuits bien arrosées à fêter ses exploits, en attendant avec impatience d’en découdre avec d’autres animaux dès le lendemain matin ! Et voilà qu’aujourd’hui, après seulement dix ou douze heures en selle, il ne pensait plus qu’à une chose : s’asseoir dans un fauteuil confortable.
Mais, davantage encore peut-être que l’énergie de sa prime jeunesse, il regrettait certaines décisions irrémédiables qu’il avait prises par le passé. Mais à quoi bon y revenir sans cesse ? C’était fait.
Il attacha le hongre à un barreau.
— J’enverrai Nolan terminer le travail, annonça-t-il. Hank a-t-il réussi à compter les bêtes ?
— Oui. Si nous n’en perdons pas cet hiver, nous devrions assister à un bon nombre de vêlages au printemps. Au fait, Loni a prévenu qu’elle ne servirait le dîner qu’à 7 heures et demie aujourd’hui. Elle a pris du retard à cause de la visite médicale à laquelle elle a dû se rendre.
Shell avait parlé sans manifester la moindre émotion, au grand désarroi de Jake qui s’inquiétait toujours du caractère trop peu démonstratif à son goût de son fils.
— Tout va bien ? s’enquit-il.
— De toute façon, elle ne me le dirait pas si ce n’était pas le cas, répondit Shell en haussant les épaules.
Jake interrompit son pansage pour examiner son garçon. Que n’aurait-il donné pour que s’arrangent les relations entre son fils et Loni ! Shell était éperdument amoureux de Loni Peterson qui, bien qu’enceinte de ses œuvres et dans son neuvième mois de grossesse, repoussait avec véhémence toute idée de mariage en arguant qu’elle était trop jeune pour s’enfermer dans un rôle de mère et d’épouse.
Dieu merci, elle avait tout de même fini par accepter de venir au ranch servir de cuisinière — mais en laissant clairement entendre qu’elle refuserait catégoriquement toute autre concession et tout autre soutien de la part de Shell. Et encore n’avait-elle consenti à cet arrangement que contrainte et forcée, sa famille l’ayant jetée à la rue en apprenant qu’elle attendait un bébé d’un Indien, d’un métis comme ils appelaient Shell avec mépris. Les préjugés avaient la vie dure, même dans le Wyoming…
Quel gâchis ! se lamenta Jake accablé par son impuissance. Cela dit, comment pouvait-il espérer aider son fils à trouver une solution, lui qui ne parvenait déjà pas à prendre sa propre vie en main ?
Il se remit à brosser le hongre, une tâche familière et apaisante pour lui.
— Elle est passée chercher le courrier à la poste, ajouta alors Shell, du même ton neutre.
Venu s’appuyer contre le mur, bras croisés sur la poitrine, il observait d’un air rêveur son père qui s’occupait du cheval.
— Encore des factures, sûrement, soupira Jake.
Il mena le hongre à son box et vérifia que la mangeoire était pleine. Puis il le gratifia d’une tape sur la croupe et le laissa à son repas. Alors qu’il fermait la porte de la stalle, Shell jeta comme si de rien n’était :
— Il y avait aussi une carte de cette fille qui veut t’épouser. Elle arrive demain.


Chapitre 1
« Qui croirait qu’il est encore possible, au XXIe siècle, de commander une fiancée par correspondance ? » songea Brianna Dawson tandis qu’elle s’arrêtait sur le bord de la petite route déserte pour vérifier l’itinéraire qu’elle avait griffonné sur une feuille de papier.
Voilà une idée qui évoquait davantage les chariots à bâche et les pionniers du Far West ! Pourtant, elle conduisait bel et bien un 4x4 flambant neuf sur une route goudronnée, sans l’ombre d’un convoi de chercheurs d’or à l’horizon.
Elle avisa un chemin gravillonné à sa gauche. Certainement celui qui menait au ranch qu’elle cherchait… Cela ne leur aurait quand même pas coûté bien cher de mettre un panneau ! Elle en était pour ses frais elle qui avait toujours pensé que les ranchs affichaient fièrement leur emblème sur des grandes grilles d’entrée en fer forgé ! En la circonstance, elle se serait même contentée d’une simple boîte aux lettres avec un nom…
Elle s’engagea prudemment sur la petite route, en espérant que la carte postale dans laquelle elle annonçait sa venue pour aujourd’hui était parvenue au Rocking M. Peut-être aurait-elle dû prendre la précaution de leur téléphoner quand elle avait traversé la ville ?
Assaillie par les doutes, elle se gara de nouveau sur le bas-côté, bien consciente qu’elle essayait de gagner du temps, de retarder la fin du voyage, qui durait pourtant déjà depuis une semaine.
Elle coupa le moteur, sortit de son véhicule et, appuyée contre la portière, savoura l’exquise solitude du lieu. L’immense voûte bleue du ciel, en s’offrant à sa contemplation, semblait l’inviter à musarder. Le stress, compagnon incontournable de sa vie pendant si longtemps, s’était dissipé à mesure qu’elle s’éloignait de New York et approchait de sa destination.
Quelle différence ! C’était à peine croyable. Pour la première fois depuis des années, elle se sentait jeune, insouciante, vivante ! Et, surtout, en parfaite santé. Finies, les exigences démentielles ! Finis, les délais impossibles à respecter ! Finies, les nuits d’insomnie ! La preuve : elle avait dormi comme un bébé dans les différents motels où elle s’était arrêtée depuis qu’elle avait pris la route.
Elle contempla le paysage : ici, ce n’était à perte de vue qu’une étendue de collines parsemées d’arbres. Des bêtes paissaient là où l’herbe dorée de soleil ondoyait dans la brise de l’après-midi, comme les vagues d’une mer safran. Une fiancée « commandée par correspondance » dans les années 1800 aurait probablement découvert le même panorama qu’elle aujourd’hui. Mis à part les fils de fer barbelés et la route goudronnée.
Des années plus tôt, déjà, Brianna avait instantanément succombé au charme du Wyoming lors de l’été qu’elle avait passé dans le ranch de son oncle.
Mais aujourd’hui, le visage baigné par un soleil de fin d’après-midi encore chaud malgré la fraîcheur d’une brise annonciatrice de l’hiver, elle cherchait fiévreusement dans ce paysage des impressions familières qui lui auraient donné la sensation d’être vraiment comme chez elle.
— Je vais habiter ici…, murmura-t-elle à plusieurs reprises comme pour s’en convaincre.
Elle avait laissé une première vie derrière elle. Un nouvel avenir lui ouvrait les bras…
En fait, elle essayait à tout prix de repousser le moment de vérité, songea-t-elle sans détacher les yeux des luxuriants pâturages qui butaient, au loin, sur de majestueuses montagnes aux pics déjà saupoudrés de neige.
Pourtant, impossible d’échapper plus longtemps à la réalité. Elle avait prévenu Jake Marshall de son arrivée : elle était acculée à son engagement d’épouser cet inconnu.
Cet inconnu… ou presque.
Car elle l’avait rencontré bien des années auparavant : adolescente ingénue en vacances chez son oncle, elle s’était amourachée de ce jeune cow-boy audacieux. Lui, en revanche, l’avait trouvée insupportable. Quelle meilleure base de départ pour un mariage, n’est-ce pas ?
De plus en plus nerveuse, elle réfléchit à la suite de l’aventure qui l’attendait si elle s’embarquait pour de bon. Jamais elle ne s’était sérieusement imaginée commettant pareille folie ! Elle en avait les mains moites ! De quoi parleraient-ils, elle et Jake ? Auraient-ils au moins quelques centres d’intérêt communs ? Et elle, lui resterait-il des bribes de ce qu’elle avait appris au cours des trois étés de rêve passés chez son oncle Buck ?
Et la nuit… ?
Cette question n’avait cessé de la tarauder depuis qu’elle avait quitté Manhattan.
Allons ! Il serait toujours temps de se soucier de cet aspect intime du contrat s’ils choisissaient vraiment de mener à bien leur projet de mariage. Rien ne les empêchait d’attendre un peu, de voir comment évoluerait leur relation avant de s’engager de manière irréversible, n’est-ce pas ?… N’empêche que le feu lui montait aux joues quand elle s’imagina en train de partager le lit d’un homme qu’elle connaissait à peine. D’un homme qu’elle n’avait même pas embrassé une seule fois !
Rien ne les pressait, se répéta-t-elle. Ils pourraient se donner le temps de s’habituer l’un à l’autre avant de décider si l’aventure valait ou non la peine d’être poursuivie. Alors, ils auraient un bébé. Un enfant à qui elle donnerait tout l’amour dont elle débordait. Un petit casse-cou qui marcherait dans les traces de son père. Ou bien une petite fille qui apprendrait les vieilles recettes familiales que sa propre mère lui avait transmises et qu’elle avait précieusement conservées.
Elle instaurerait des traditions avec ses enfants, une sorte de marque familiale. Oui, ses enfants. Pourquoi n’auraient-ils pas une ribambelle de gamins ? Dans un ranch, il était possible de nourrir de très grandes familles.
Sauf qu’il se pouvait très bien qu’elle voie l’avenir trop en rose et se berce d’illusions. Jake Marshall ne correspondait peut-être en rien à l’image de l’intrépide et séduisant cow-boy qu’elle gardait à la mémoire. Qui lui disait qu’il n’était pas devenu un fermier ventripotent, qui chiquait par-dessus le marché ? Qui sait s’il n’avait pas perdu ses cheveux et la moitié de ses dents ?
Autant en avoir le cœur net le plus rapidement possible, conclut-elle alors en grimpant résolument dans son 4x4.
Mais, tandis qu’elle suivait l’allée déserte, les questions et les doutes ne la lâchèrent pas. Elle regrettait de ne pas disposer de davantage de renseignements sur Jake, de ne pas savoir par exemple comment il avait passé ces douze dernières années… Malheureusement, au cours de leurs quelques brefs entretiens téléphoniques, ils n’avaient discuté que de l’éventualité de leur mariage ou des détails concernant le voyage de Brianna jusque dans le Wyoming. Il avait limité ses interventions au strict minimum, avalant la moitié de ses mots comme si, en parlant, il se livrait à un exercice rare pour lui !
Il ne s’était pas montré plus disert dans les quelques courtes lettres qu’il lui avait adressées, ne révélant rien ni de son caractère, ni de ses goûts, ni de ses éventuels regrets par rapport au passé, ni de ses attentes pour l’avenir.
Soudain, la panique la saisit, à l’idée de plonger ainsi dans l’inconnu. Elle avait abandonné tout ce qui constituait son quotidien familier : son appartement, la supérette au coin de la rue, ses amis et collègues, sa position de cadre — décrochée à quel prix ! — dans une agence de publicité. Sans parler de Steven… Pour être honnête, elle devait d’ailleurs reconnaître que c’est lui qui l’avait abandonnée et non l’inverse.
— Ça va aller, s’encouragea-t-elle à voix haute en s’obligeant à ne pas lever le pied de l’accélérateur.
Pendant des générations, les femmes avaient dû accepter les mariages arrangés, non ? Eh bien, elle ne faisait qu’ajouter son nom à cette longue liste.
Non ! Ce n’est pas ainsi qu’elle devait aborder la situation. Elle, la battante, il fallait qu’elle considère son aventure actuelle comme un nouveau défi à relever !
Après un dernier virage, elle arriva au sommet d’une petite colline.
Et là, elle aperçut pour la première fois, sur un tertre à deux cents mètres environ à vol d’oiseau, ce qui allait devenir sa maison.
Une des fenêtres du premier étage avait perdu ses volets. Plusieurs colonnettes manquaient à la balustrade de la véranda. De la terre battue, sans un arbre, faisait office de jardin…
Dans quel pétrin elle s’était fourrée ! Ce lieu à l’abandon, qu’elle découvrait, ne correspondait ni à ce qu’elle avait imaginé ni à son souvenir des ranchs lors de ses précédentes visites dans le Wyoming ! Avait-elle quitté Manhattan pour habiter une telle masure, alors qu’elle s’était attendue à vivre dans un ranch prospère, débordant d’activité ? Fallait-il voir là l’explication au fait qu’aucune femme n’ait voulu de Jake Marshall jusque-là, et que, en désespoir de cause, il se soit résolu à passer une annonce dans le Western Ranchers ?
Elle aurait dû se douter que la solution qu’elle croyait avoir trouvée à son problème était trop belle pour être vraie ! Et, après tout, qui l’empêchait de revenir sur sa décision ? Il lui suffisait de dénicher un endroit où faire demi-tour sur cette petite route et, ni vu ni connu, elle s’éclipserait et appellerait Jake de la ville voisine pour le prévenir qu’elle avait changé d’avis…
A moins qu’elle ne continue sa route jusqu’en Californie sans donner signe de vie…
« Ne cède pas à la panique », s’ordonna-t-elle pour tenter de se raisonner. D’abord, elle ne s’était engagée à rien. Jake ne pouvait donc pas la contraindre à l’épouser. Ensuite, elle n’était pas non plus nécessairement tombée dans un traquenard, que diable ! Qui sait si ce fermier n’avait pas un besoin vital d’une gouvernante justement pour bichonner sa maison comme les femmes aiment le faire ? L’exploitation du ranch, vraisemblablement trop lourde pour une seule personne, ne lui en laissait certainement pas le loisir. En outre, les dieux semblaient veiller sur elle. Comment interpréter autrement l’enchaînement incroyable d’événements qui l’avait conduite à lire la petite annonce de Jake, ainsi que le fait qu’elle s’était instantanément souvenue de lui et de la lettre qu’il avait envoyée à sa mère, après la mort de l’oncle Buck ?
Balayant donc tout pessimisme, elle se mit à imaginer la maison avec des murs peints en blanc, des persiennes vert pomme à toutes les fenêtres et un parterre foisonnant de fleurs multicolores au pied de la véranda. Elle se vit aussi prendre le frais en compagnie de Jake, après une dure journée de labeur, dans l’air embaumé de délicieux parfums apportés par la brise vespérale. Un ou deux arbres répandraient une ombre généreuse qui leur épargnerait les brûlures du soleil d’été…
Désormais regonflée et prête à franchir la dernière ligne droite qui la séparait de son avenir, Brianna reprit la route.
Alors qu’elle approchait, elle remarqua les parcs à bestiaux à l’écart de l’habitation, le corral, où trois chevaux paissaient, et la grange, un bâtiment de bois brut, usé par les intempéries. Un tracteur rouillé était garé sur sa gauche et des rouleaux de fil de fer barbelé étaient posés contre un de ses murs, au milieu d’une forêt de mauvaises herbes. Aucun doute, ce ranch était en activité, conclut-elle alors tandis que les odeurs à la fois familières et étrangères de bouse, de foin et de poussière l’emplissaient d’une bouffée de nostalgie.
Elle suivit l’allée jusqu’à l’arrière de la maison. A cet instant, une jeune femme blonde, serrant son chandail contre sa poitrine pour se protéger de la fraîcheur de l’air, sortit sur le pas de la porte en même temps que deux hommes apparaissaient à l’entrée de la grange. Des cow-boys, à en juger par leur Stetson noir, leur jean élimé et leurs bottes en cuir râpées.
En tant que cadre dans une importante agence de publicité de Manhattan, Brianna avait négocié avec des P.-D.G. importants, des directeurs de marketing irascibles ou des responsables de ventes aux caprices de vedettes. Aussi, ne doutait-elle pas de ses capacités à traiter avec un fermier désargenté, à qui les Dawson avaient rendu service par le passé et qui lui offrait la possibilité de changer de vie.
Elle coupa le moteur de son 4x4, ouvrit la portière et descendit, tout en s’efforçant de calmer les appréhensions qui la rongeaient malgré son apparente assurance. Elle irait jusqu’au bout. Elle le devait !
Le plus grand des deux hommes s’avança vers elle.
— Brianna Dawson, je suppose ? demanda-t-il en la détaillant de haut en bas.
Elle confirma de la tête, le soumettant à son tour à un examen attentif. S’il n’avait pas grandi en taille depuis la dernière fois où elle l’avait vu, il s’était en revanche considérablement étoffé. Son chapeau, enfoncé jusqu’aux sourcils, cachait ses cheveux et ses yeux. Des yeux qu’elle se rappelait pétillants de malice quand il la taquinait, autrefois…
Dommage qu’elle ne les voie pas en ce moment ! Peut-être l’auraient-ils convaincue qu’elle n’avait pas complètement perdu la raison en se lançant dans cette aventure ?
Toujours est-il qu’elle avait la gorge sèche et son cœur commençait à battre la chamade… L’homme qui se tenait devant elle, loin d’être gros, velu ou vieux, était à tomber à la renverse ! Avec son Stetson et ses bottes, il devait faire tourner la tête à toutes les femmes ! Oui, le temps avait non seulement épargné le jeune cow-boy impétueux d’autrefois, mais l’avait bonifié.
— Bonjour, Jake Marshall, dit Brianna en lui tendant la main. Ça fait un bail.
— Tu as un peu changé, mais je t’aurais reconnue n’importe où. Tu n’as pas traîné en route, dis donc.
Sur sa peau de citadine, elle sentit la rugosité de la grande main calleuse qui se referma sur la sienne… si petite. Les palpitations de son cœur redoublèrent tandis que toute pensée cohérente lui échappait. Elle demeura bouche bée, à dévisager cet homme qui correspondait au souvenir qu’elle avait conservé de lui, avec une carrure plus impressionnante et une maturité plus grande. Sa vie n’avait pas dû être rose tous les jours, songea-t-elle, attendrie par les rides d’expression au coin de la bouche.
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